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La grande découverte de Descartes


Le penseur français René Descartes (1596-1650) est l’un des philosophes les plus connus. Son « Je pense donc je suis », petite formule célèbre dans le monde entier, est enseigné à tous les lycéens français. Il est devenu par ailleurs un bien culturel universel de l’humanité. Descartes est considéré comme le fondateur du rationalisme et comme le père de la philosophie moderne. Il mérite à tous les égards ce titre honorifique de « père de la philosophie », car il ose quelque chose de révolutionnaire pour l’époque. À dire vrai, il est le Christophe Colomb de la philosophie. Tout comme ce grand navigateur qui découvre un continent jusqu’alors inconnu, le « Nouveau Monde », Descartes parvient à créer une nouvelle dimension du savoir et à modifier notre regard sur le monde. Avant Descartes, les chrétiens d’Occident ont cru pendant plus de mille ans à la parole des prophètes, notamment à Jésus Christ, et à la Bible en tant que preuve écrite de la révélation divine. Tout savoir sur le cosmos, sur la nature intérieure et extérieure prend sa source dans la foi.


Descartes arrive alors avec une exigence radicale. Le savoir ne doit plus être le fruit des révélations des prophètes et des saints, il doit se baser sur des connaissances certaines et incontestables. Selon Descartes en effet, les théologiens du Moyen Âge ont beaucoup trop d’avis contradictoires sur ce qui est vrai ou faux. Bien que Descartes ait reçu une éducation catholique dans une école jésuite, il commence à douter dès son plus jeune âge de ce qu’il a appris. Rétrospectivement, il écrit :
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Descartes trouve des erreurs et des contradictions non seulement chez les théologiens, mais également dans la philosophie :
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Il n’y a donc dans toute la philosophie aucune affirmation qui, selon Descartes, soit valable depuis l’Antiquité jusqu’à nos jours. Il nous manque un savoir certain, une connaissance assurée et incontestable. Et c’est précisément ce défi qu’il entend relever. Il se lance dans l’ambitieuse tentative de créer une fois pour toutes une science certaine, point de départ de la vraie connaissance, que personne ne pourra plus remettre en question. Il cherche, comme il le dit lui-même, le « point d’Archimède » à partir duquel nous pouvons appréhender, juger et maîtriser toutes les autres choses du monde et de l’univers.
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Descartes part donc à la recherche de ce qui est certain et indubitable. C’est selon lui la tâche la plus noble et la plus importante de toute la philosophie. Une fois la base solide et certaine de la connaissancetrouvée, tout le reste peut suivre :
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Comme bon nombre de grands philosophes de son époque, Descartes est un savant universel, à la fois mathématicien et scientifique. On lui doit le système de coordonnées cartésiennes avec l’abscisse x et l’ordonnée y qui nous est enseigné à l’école. Mais d’après Descartes, la géométrie tout comme l’arithmétique, la physique et toutes les autres disciplines nécessitent une base de connaissance certaine. Il se pose donc la question fondamentale : comment accéder à la connaissance certaine ? À quoi puis-je me fier réellement ? À ce que je vois, à ce que j’entends, à ce que je sens ? À ma pensée et à la logique ? Ou peut-être à ce que j’ai appris depuis mon plus jeune âge ? Sa réponse est radicale : à rien du tout ! Je dois dans un premier temps tout remettre en question :
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Descartes fait alors quelque chose d’inhabituel. Afin de remettre en cause toutes les choses fausses ou inexactes qu’il a apprises pendant sa jeunesse et repartir à zéro, il se retire, s’isole pendant une semaine et commence à méditer. C’est aussi la raison pour laquelle l’ouvrage qui le rendra célèbre s’intitule Méditations métaphysiques. Dans ce livre paru en 1641, Descartes note au fur et à mesure les réflexions qui accompagnent sa recherche de la vérité comme dans un journal. Il en résulte six méditations sur le chemin de l’accession à une connaissance absolument certaine. Aujourd’hui, nous associons la plupart du temps le terme de « méditation » à la technique de concentration d’inspiration orientale qui vise à contrôler l’attention dans le but de se libérer de l’emprise du quotidien. Par exemple, c’est en méditant dans la nature sous un figuier que Bouddha a vécu son expérience du nirvana. Chez Descartes, la méditation au sens latin de « meditatio » ne signifie dans un premier temps que « trouver le milieu, réfléchir, raisonner ». Le milieu que Descartes souhaite trouver, ce n’est pas le sens de la vie, mais la connaissance indubitable, la connaissance la plus profonde sur laquelle se basent toutes les autres connaissances :


[image: ]


Contrairement à Bouddha, Descartes ne médite pas assis en tailleur dans la nature, mais dans son fauteuil devant la cheminée. Pourtant, comme Bouddha, il commence à méditer en se libérant dans sa retraite de toutes les croyances et de tous les préjugés qu’il porte en lui. Cet abandon et cette mise à distance de tout ce qu’il a appris et de toutes les convictions qu’il tenait autrefois pour vraies le plongent toutefois dans une grande incertitude :
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Le choix des termes émotionnels dans cet extrait montre déjà que Descartes a recours à un style tout à fait nouveau. Il décrit son idée fondamentale et la manière dont elle lui est venue non plus dans la langue intellectuelle des philosophes, mais dans le style littéraire d’un roman autobiographique ou d’un journal. Ceci est tout aussi novateur que la publication de son ouvrage en langue française en 1647, à une époque où les ouvrages philosophiques sont exclusivement rédigés en latin. Ces livres étaient en effet destinés jusqu’alors à l’élite cultivée des latinistes. Mais Descartes veut aller plus loin :
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Et il réussit. Ses Méditations métaphysiques lui apportent la notoriété de son vivant et deviennent un ouvrage qui marque son époque et qui nous occupe aujourd’hui encore. Il nous emmène dans l’univers de sa quête de la vérité et nous entraîne dans le tourbillon de ses réflexions sur ce qui, dans notre quotidien, n’est peut-être qu’illusion et tromperie. Pour parvenir à une dernière certitude, nous avons besoin, selon Descartes, d’une méthode radicale et tout à fait nouvelle – le doute méthodique.
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Ainsi Descartes doute-t-il même de ce qu’il voit de ses propres yeux. Il pourrait en effet s’agir d’un mirage ou d’une illusion. Et même ce que nous sommes sûrs d’avoir perçu correctement, sans erreur possible, pourrait être irréel. Qui nous dit en effet que nous ne sommes pas en train de rêver ? Qu’est-ce qui est absolument indubitable, s’interroge Descartes ? La réponse qu’il finit par trouver est sa célèbre formule philosophique :
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Il'y a déja quelque temps que

je me suis apergu que, dés mes
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Je ne dirai rien de la philosophie,
sinon que, voyant qu’elle a été
cultivée par les plus excellents
esprits [...], néanmoins il ne s’y
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on ne dispute, et par conséquent
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[...] plusieurs jugements [...] nous
préviennent de telle sorte qu’il n’y a
point d’apparence que nous puissions
nous en délivrer, si nous n’entreprenons
de douter une fois en notre vie de
toutes les choses ou nous trouverons le
moindre soupgon d’incertitude [...]."°
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Et je continuerai toujours dans
ce chemin jusqu’a ce que j'aie
rencontré quelque chose de

certain [...].7
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et commencer tout de nouveau
des les fondements, si je voulais
établir quelque chose de ferme et de
constant dans les sciences®






OEBPS/Images/15_1.jpg
Et si j'écris en francais [...], c’est a cause
que j'espére que ceux qui ne se servent
que de leur raison naturelle toute pure

jugeront mieux de mes opinions que ceux

qui ne croient qu’aux livres
anciens.?
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[...] et comme si tout & coup
j’étais tombé dans une eau trés
profonde, je suis tellement surpris,
que je ne puis assurer mes pieds
dans le fonds, ni nager pour me
soutenir au-dessus.®
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Ainsi [...] toute la philosophie est comme
un arbre, dont les racines sont la

métaphysique, le tronc est la physique
et les branches qui sortent de ce tronc
sont toutes les autres sciences [...].°
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[...] je me suis apergu [...]

qu’il me fallait entreprendre
sérieusement une fois en ma
vie de me défaire de toutes
les opinions que j'avais regues
jusques alors en ma créance,
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Archimede pour tirer le globe terrestre
de sa place et le transporter en un
autre lieu, ne demandait rien d’autre
qu’un point qui fat fixé et assuré. Ainsi
j’aurai droit de concevoir de hautes
espérances, si je suis assez heureux
pour trouver seulement une chose qui
soit certaine et indubitable.*





